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LE

Journal des Connaissances Utiles
EN

POLITIQUE, LITTERATURE, MORAALE, ET RELIGION.

Le champ c'est le monde.
•lMatth. XIII. 38.

C.NDITIONS DE L'ABONNEMENT. LE SEIMEUR CANADIEN SC public à Na])iCrVillC, BAs-CANADA, et
paraît 1. Deuxième et le Quatridmc JEUni de chaque Mois.-Le Paix de L'AIIONNEMENT est de 3 Chelins et 9 Deniers
par A néc pour un seul Excmplaire ; pour trois Exemplaires 10 Chelins; et pour sept Exemplaires 20 Chelins.

Les lettres et envois doivent ttre adressés au R eDACTEUR. On est instamment prié d'affrainchir.

PHILOSOPHIE MORALE. Osouffic des paroles empoisonnées, et n'a point de repos que
son ancien maître ne soit devenu son esclave. Ceci, qu'on

DE LA VOLU'Tf. y prenne garde, s'applique à toutes les jouissances; car

La voluptê,dans un sens général, est " le soin qu'on prend rien n'est indiilérent et tout se tient. Toute jouissance trop

de la chair pour satisfaire ses convoitis2s (Rom. XIII, 14.). savourée nous appaI'vrit spirituellcmient d'autant ; et je
L'êtymologie du mot, intime et vraic comme toutes les èty- comprends qu'on puisse dire: Ce fiuteuil a gardé dans ses

niologies, dit même davantage, et dit vrai: elle indique i Coussins une parcelle de mon âme.

l'acte de s'abandonner soi-même, de se laisser choir de sa lMais on ie saurait trop le redire les règles nigatives an

hauteur, et de rouler au gré d'tie impulsion qui n'est pas elles-mêmes ne sont rien. Tout comme, dans les travaux de

celle de la volonté. C'est nlimpulsion <le la partie de nous- l'esprit, l'attention qui n'est pas pensée, ne recueille rien,
nmimes qui est incapable de croire, d'aimer et d'obéir. C'est( de même, en' morale, la précaution qui n'est pas amour, no
l'mpire des éléments grossiers et non moraux de .otre être, sauve rien. Nous ne sommes pas fitits pour nous abstenir. Il

c'est la défaite de l'Pme. 1 flunt toujours que quelque chose jouisse, agisse, vive en, nouns.

Toute jouissance des sens ne décide pas la défaite de l'à. La chair ne cessera de demander, tant que l'ame ne deman-

me; mais toute jouissance des sens est une diversion mo- de rien. L'âme a ses voluptés qu'il fhut lui donner si l'on

mentanée de l'âme hors de son sanctuaire ; et si ces cliver- ne vent qu'elle se jette en désespérée dans le parti de la

sions se répètent, si ces jouissances sont trop vivement res- chair. La charité seule nous peut garder contre la volupté.

snties, ou si par leur nature elles compromettent un des Siiioi, la chair, qui est insatiable comme l'âme, poussera
intérêts que l'âme tient poir sacrés, alors l'me, le divin en juitsqu'à l'excès les exigenîces de son insolente mendicité;

nous, est en souffrance, est. défaite; la force qui devait i incessamnuiut obéie et jumuis assouvie, elle ne s'arrêtera

résider en elle en sort peu à peu et passe à l'ennemi ; nous plus, même après avoir, de volupté en volupté, dévoré Pa-

vivons toujours plus par le Corps, toujours moins par l'me me elle-même. C'est la fin (les voluptueux: leur aine s'en

et à mesure que la chair devient plus avide de la volupté va en chair. Les sources de l'amour, de la miséricorde et

qui est son amour, l'âme devient moins avide de l'amour de la foi tarissent. Le ceur, qui a envoyé toute sa vie aux

qui était sa volupté ! L'intensité de vie ne pent résider à la sens, se dessèche et s'endurcit. Un égoïsme féroce y pC.nè-

fois dans les deux principes ; la vie ne pent pas se partager; tre lenltemnut et s'y assied sur le trône désert des affections

l'amour ne puuut pas longtemps se scinder ; il souffre trop généreuses. Les sentiments de la nature même s'émoussent.

de cette déchirure; il liit qu'il soit tout entier dans la il fait froid, il fait nuit, il fuit horrible dans cette âme, tan-
chair on tout entier dans l'âme. dis qu'autour d'elle, je veux dire dans la chair, tout s'illu-

La jouissance illégitime, au degré le plus modéré, a les mine et s'enflamme aux feux de la convoitise. Maison
mmes effets que l'excès dans les jouissances permises. Si éclairée de mille lueurs comme an soir d'une fête ; maison
l'impression physique est moins forte, la blessure que re- d'allégresse: entrez-y : vous y trouverez un cadavre, et des

çoit Vamin, tout d'un coup, est plus profonde. La chair a démons qui dansent à l'entour.
obtenu, d'emblée, un plus grand sacrifice ; l'âme a été moins Ces démons sont les passions que la volupté éveille et
souvent, niais plus violemment profanée ; on a donné au nourrit. Passions dignes de leur origine, qui est la chair;
mal des gages plus positifs et plus forts ; et la chair triomphe exhalaisons du cadavre. Passions où s'épuise, où se con-
avec plus d'allégresse et de malignité. somme tout ce qui reste de vitalité à l'âme ; passions basses,

La chair, traitée comme elle doit l'être, peut se comparer petites, honteuses; car tout se rabougrit dans le voluptueux.
à un esclave qu'il faut gouverner avec sévérité pour n'en Il y a des exceptions, je le sais; du plus profond de la dé
pas être gouverné. La chair, dans l'entraînement de la vo- bauche, César méditait, préparait la conquete du monde;
Jupté, est J'affranchi qui s'empare de l'oreille du prince, y mais je crois représenter la plupart des cas. Ce qui est vrp



LE SEMEUR CANADIEN.

san exception, c'est que la volupté, petit à petit, expulse de
l'ame l'amour, qu'elle remplace par des passions quelque-
fois, mais par des passions factices. Régle générale : tout
ce qui est refusé à la chair grossit le trésor de l'amour.
. C'est ici qu'il faut dire une chose terrible, mais avec

crainte et ;respect. Tout est possible à Dieu: des pierres
mômes il peut faire des enfants à Abraham ; mais quelque
chose est plus rebelle que les pierres, c'est le coeur du vo-
luptueux. Loin de moi des classifications, des exclusions
téméraires; je mettrais plutôt la main sur ma bouche.
Mais il me parait certain que, selon la nature des choses,
le cœur du voluptueux offre plus d'obstacles q'un autre à
la grâce régénérante. Oserai-je dire que dans les autres
pécheurs, elle se prend à quelque chose de plus vivant,
elle se prend à une âme du moins, au lieu qu'à un certain
période de la vie du voluptueux, son âme, ainsi que j'ai
dit, a passé dans sa chair. Tout le système de l'Evangile
sur la régénération suppose dans le cœur à régénérer une
certaine capacité de croire et d'aimer; elle est morte chez
le voluptueux ; tous les ressorts sont brisés; c'est tout au
plus s'il y resto de la place pour la crainte et le désespoir.
Les choses spirituelles n'ont plus pour lui ni couleur, ni
saveur; il a perdu les sens par où l'on voit et l'on goûte,
je ne dis pas les choses dle la religion, mais les choses de
Pâme; tout est fadeur, tout est langueur dans son être; il
le sent, il sent qu'il en devrait gémir, et n'a pas la force
le gémir; il prévoit sa perte, et il n'a pas la force de s'en

oeffrayer ; il se répéte à dessein des mots terribles, et ces
mots retentissent sur son coeur comme sur un timbre de
plomb.

Tout homme est pécheur, et naturellement éloigné ce it
vie do Dieu ; Mais vis-à-vis Ie la gràce divine qui agt par
dûs moyens mmoraux et dont Paction est une action morale,
il parait que ceux-là sont dans uneposition plus dangereuse,
chez lesquels les voiles épais dle la chair ont leutemnut
étouffé la lampe du sentiment ioral. Il importe de ne pas
perdre do vue que l'me devenue matière est assujettie par
la aux lois qui régissent la matière, lois inflexibles, lois
qui ne fléchissent iiu mains que devant d'autres lois tI leur
propre nature ; la matière peut obóôir à la matière, mais elle
n'obéit qu'à la matière. Lors done que lilo divine Diescendl
dans l'esprit du vodlnptueux, l'intlligencc l'accueille, la
fbit asseoir, l'écoute ; mais 'lotô véritable, le véritable
miaitre de la maison, qu'il lui importait d'entretenir, il est
absent, il est mort ; et après lun entretien avec lintelli-
gence, entretien qui peut être long, an ié, intéressant,
mais toujours infractueux, lidée céleste se retire.

Je sais, d'un autre côté, que les conlversions touchantes
«nt c1i lieu à la suite de ces mêmes écarts dont je signale le
danger. Des âmes qu'iun disposition tendre, trop eu aur-
veillée, avait fuit tomber, se sont relevées avant d'être
tvilics, avant d'être matérialisées ; unre chute inmattendue et
profonde leur a révélé leur misère plus que n'auraient fait
peut-étro les plus longues réflexions et les plus sévères aver-
tissoeincnth; lamour divin qui dormait en elles, a frémi et
s'est réveillé; désolées et couvertes de pleurs, elles se sont

'prises à aimer Dieu de toute la force dont elles étaient con-
traintes do so haïr; un pÔché flagrant a déterminé leur
marcho indécise et paresseuse; leur chuto les a converties,
leurs larmes les ont baptisées ; mais sans nous demander si
quelquefois Cc$ conversions apparentes n'ont pas été un
cl&qnga donné à Pardeur <'une imagination tendre, obser-

vons seulement que les effets que nous avons décrits plAs
haut se 'trouveront pourtant réels, si on les cherche où il
faut les chercher, à la suite d'une longue habitude de la vo-
lupté. On ferait une immense forêt des plantes qu'elle a
desséchées.

Il faut peuit-être avoir fait ces réflexions et ces obser-
vations pour bien comprendre un passage singulier de l'a-
pôtre Saint-Paul: " Fuyez la fornication. Quelque pe-
" ché que l'homme commette, il est hors du corps ; mais
"celui qui commet la fornication pêche contre son propre

corps" [1. Cor. vi, 18.]. Le corps en introduisant le péché,
semble 'unir plus intimement à Pâme. Du moins est-il sÛr
que les pêchés dont il est le siége, et qui, tenant à l'âme,
tiennent de plus à lui, se mettent à vivre de sa vie, s'iden-
tifient à lui, comme des caractéres gravés dans une écorce
croissent et se développent avec l'arbre qui les porte. Ce
n'est pas du reste dans un sentiment de mépris pour le corps
que l'apôtre en parle comme nous venons de voir. Il ne
fait pas du corps, ainsi que quelques philosophes et quel-
ques mystiques, un cliheux accessoire, un fardeau de l'â-
me. Il en fait, s'il est permis de s'exprimer ainsi, une des
personnes de la trinité mystérieuse que présente Pindivi-
dualité humaine ; le cors est à ses yeux (et sa doctrine sur
la résurrection correspond à cette idée) une partie éter-
nellement nécessaire, éternellement permanente de l'hon-
me, essentielle à l'homme comme l'âme et l'esprit ; il dis-
tingue soigneusement le corps et la chair; la chair, sub-
stance contingente et muable du corps ; le corps, forme
subsistante et perpétuellement inhérente à l'tre humain ;
et s'il dit de la chair qu'il no faut pas cn avoir soin pour en
satisfaire les convoitises, il dit di corps qu'il finut le ses-
pecter comme " le temple lu Saint-Esprit." Cette idée vu-
blinie et sanctifiante relève le corps de l'imprudent mépris
qui, sous prétexte die ne veiller que sur l'àme, laisserait pé-
nétrer par le corpsjuîsquà elle toutes les semences de pêché
qu'au vent funeste agite et fait tourbillonner sur la surface
tItI monde. Que pourrait-on opposer de plis fort àla vo-
lapté que cette parole : Ce corps, que tu entreprends de
" souiller est le temple du Saint-Esprit ;" et celle-ci du
nième apôtre: " Que tout ce qui est en vous, lesprit, lre
" et le corps, soit conservé irrépréhensible pour Parêne-

ment ie notre Seigneur Jésus-Clrist (L. Tlcss. v. 25) !"
Aisi PEvangile ne méprise aucune des parties île notre
être, et mumu à peine les divise, mais sanctifie < tout ce qui
est en nous." Le mépris du corps ne serait pas aussi súr;
ce mépris spéculatif conduit facilement à l'eeelavage en
lir at iquc.- Vinct.

La Justice à Rome.

Peut-on donner le noi de justice à ce qu'on va lire?
Ce qu'on va lire et qui m'est certifié, pourra-t-on le

croire ?
Non ; en effet, cela ne serait pas croyable si l'on ne sa-

vait que la cruauté et l'arbitraire qui descendent du fiie à
la base s'accroissent comme s'élargit la pyramide.

La justice se rend à Roine à hais clos et sur simple rap-
port: ont y accorde bien le droit à l'accusé de choisir son
défenseur ; seulement, si ce défenseur n'est pas cdu goût de
ses juges, il faut qu'il en choisisse un autre on qu'il ac-
cepte celui qu'il plait au président du tribunal de lui dési-
gner. Ensuite, on communique bien à ce défenseur les
flits de l'accusation, mais on ne le met jamais, ni lui, ni le
prévenu, en présence des dénonciateurs ou des témoins à
charge, qui restent toujours inconnus à la défense.
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Avec cette manière ténébreuse de rendre la justice, on Quant aux sallês destinées haux prisonniers àa la o,
coLprend combien il est difficile de prouver Pinnocence, et c'est-à-dire à ceux qui ne sont renfermés que la nuit; et
combien, par contre, la haine, la vengeance et des dénon- qui, le jour, ont le droit de sortir dans la cour, ces salles,
jiations anonymes ont de prise sur l'homme qui a des en- construites pour dix prisonniers, en contiennent vingt.

nemiis ou des envieux. On comprend tout ce que doivent souffrir, pendant les
Cependant, malgré cette faculté qu'ils ont de condam- grandes chaleurs suffocantes d'un été à Rome, ces infortu-

uer, suivant leur bon plaisir, tout individu qui leur déplaît, nés ainsi renfermés dans une salle qui ne reçoit de jour et
ces inquisiteurs au petit-pied n'osent pas braver l'opinion d'air que par une seule petite fenêtre placée à plus de deux
publique, qui a horreur des sacrifices humains; ils ne pro- mètres au-dessus du sol ; le seul soulagement qu'ou peut se
noncent donc que rarement la peine capitale; mais, si les procurer dans cette fournaise pestilentielle, c'est d'arriver à
victimes échappent à la hache du bourreau et à l'auto-cia- cette fenêtre, où chaque prisonnier vient respirer pendant
få de la place publique, elles n'échappent pas aux tortures quelques secondes, en montant à tour de râle sur l'épaule
monies et physiques de la prison et des cachots ; là, une d'un camarade.
ténébreuse autorité, sous prétexte d'instruire leur procès, a On accorde à chaque prisonnier 16 onces do pain par
le droit ce les retenir indéfiniment et de leur distribuer jour, 2 onces 112 ie viande posée crue, et 3 'onces do bouil-
goutte à goutte toutes les angoisses d'une douloureuse lon ; la viande et tout le bouillon sont remplacés, les jours
mort ; et tous ces actes de barbarie s'accomplissent toit- maigres, par des légumes cuits à l'eau et au sel.
jours, ac dire dus fanatiques, pour la phis grnde gloire de Les prisonniers ne peuvent recevoir la visite de leurs pa-
Dieu et de son Église. rets ou amis qu'unc fois pro mois, et ils ne peuvent eau-

Les prisons de Roie ont une salle commune, où l'en ser avec eux qu'à travers une double grille et en présence
renferme, comme le dirait l'honorable M. Thiers, la vile de deux gardiens.
multitude des prisonniers, ceux d'entre eux qui n'ont pas Depuis quelques jours, six prisonniers sont littéralement
quelque argent pour être admis dans d'autres salles où Pon. morts de faimu dans leurs cachots; deux ont voulu se sui-
accorde à chaque prisounier une paillasse ou un mauvais eider, et sont pour ce fait aux fers et subiront une con-
matelas en remplacement de paille pourrie qu'on leur jette damnation; deux, devenus fous, ont été transportés à l'hé-
dans la segretta piana, c'est le nom de cette salle commune, pital de la Longara.
d ce bouge hideux d'infection, de misère et de désolation, prison de Saint-Michel renferme plus de 400 rin
où des hommes sont entassés au milieu de leuirs matières fé- niers politiques ; la gele des Thermes et la prison euvetides comme des auimaux immondes, et, si un malheureux n renernotit plus d 200: dans cette dernir prison, lesose exhaler trop vivement son désespoir, on lui attache 48 dt enus politiques sont confnsus avec les voleurs et leskilos (1) dle fer aux picds, après avoir reçu au préalable, lié a

un poteau, un nombre plus ou moins considérable de coups as tnuvels
de bâton ou de verges sur les épaules ou sur le bas des Tor t aul arrivant y est soumis par le jeue uxe Cham-

reis.l>rêe au plus déàgoûta.nt service, et, S'il est jeune, aux 051-rems. "onces les plus révoltantes, s'il n'a pas un peu d'argent
Cc dernier Chatiment, aussi humiliant quecruel pour se racheter.

pelle le supplice du cavalctto, qui pour certains délits, était Ce chef de Chambrée est un defpotc élctif auquel
inifligé autrefois Cil pleine place pîublique aux hommes Cecf'(e haaéostlnd>O Leti uql
cmme auxremes, clane leu udité ses compagnons donnent le titre de souverain pontik: celui
cOSine aux femmes, dans toite leur nudité. ce qui prouve qu'il a commis le plus grand nombr.. d'assassi-Si ot n'ose plus faire exhibition publiqie 'e Co spp- nats et de vols est élevé à cette suprême dignité du crime

rmuagevlt amplee t n le faisant infliger journellement uo- A ce chef ses compagnons rendent les honneurs souve-
m<iaglîenteiux aprisontnerusrains, et après ses repas il a le droit de se fire promener
Malheureux prsonimers. autour de la cour sur les épaules de ses sujets.Ol rietu trouvé euxle slie, por adoucir leutr Sort, ulre Par ordre tie ce despote de la chambréc, le nouveau venu
(o restaurer pour ux le suppe e de rc calcuo, et es fers est presque toujours dépeuillé de ses bons vêtements et
uL pieds, suppice et fers q ne le dermier gouverneiiment r m-ie le sa chaussure, et surtout de son argent, et, si lu
plqcainadpeinee avrt. cepm malheureux volé ose se Plaindre ai chef de l. geclo, et

temps que la peine de mort. ,pplainte n'a pour résultat iu'uine visite faite par des gar-
Seulement, avant ce ré'gimc rpublicain, le poids des fers dins, qui, anciens voleurs eux-mêmes, s'entendent avec les

qu'on mettait aux pieds 'u poisoaner n'était e do 25 voleurs et ie retrouvent jamais les objets dérobés. Enfin,
kilogrammes; aujourd'hmi eu poids a ét porté à 4S kilo- tolite plainte n'a pour résultat, pour celui qui l'a faite,
granunes- que <'être cruellement maltraité et battu pendant la n uit.

Rien ne saurait donner tme juste idée de ce spectacle dû- Si, ait mtilieui île cette atmosphère pestilentielle, et par
(.hirant ie toutes les soufirauces de llumnaîité ait désespoir, suite ies mauvais traitements, un prisonnier tombe trop
humiliée, dégradée, avilie par les plus ignobles traitements, gravement malade, on le porte à l'infirmerie, où les infir-
au milieu de cette salle oct plutôt de cet antre aux exhma- miers et les médecins ci sous-ordre sont encore ies vo-
luisons mîéphytiques et asphyxiantes! leurs oit tics assassins, auxquels le médecin en cheValori

Si, de cette salle de la segretta pian, on visite les ccl- et le chirurgien on chef Baccelli délèguent leur autorité et
lules, on trouve dans chacune d'elles deux prisonniers. leurs fonctions.

Ces cellules ont 2 (2) mètres 75 centimètres delongueur, Au milieu de toutes ces tortures et de toutes ces souiflan-
2 n. 33 c. de largeur, et 2 m. 60 c. de hauteur. Il ne pé- ces quotidiennes, morales et physiques, tous ces malheureux

nètre dans ces cellules que 17 mètres cubes d'air. Or il est martyrs de leur fi politique conservent un admirable coura-

reconnu par la science que 14 mètres cubes d'air sont né- go, une admirable dignité ; chacun d'eux est fier de souf-

cessaires pour alimenter la respiration dl'unl seul homme, et frit et ce mourir pour assurer le triomphe do la justice et

ieux malheureux soit enterrs vivants dans chacun do ces de la liberté, dont le règne est proche pour l'humanité en-

cachots, où ils gisent privés d'air et dévorés par la plus tière, malgré des haines égoïstes qui veulent en arrêter

affreuse vermine et la fièvre ; plusieurs même ont les pieds l'avènement. Cette haine aveugle est portée si loi à Rome,
si cruellement déchirés par les fers, que les vers se sont que le cardinal vicaire a osé supprimer du catéchisme lu
déjà attachés aux plaies de ces cadavres vivants. C'est recommandation d'une des grandes oeuvres demisên-

ainsi q'un gouvernement de prêtres arrache la vie à des corde faite à tout chrétien,- de visiter et de secourir les

hommes qu'il n'ose pas faire périr en place publique par i C.
la man duboureau.De plus, certaines ùcumnas et les revenus de fondationsbine etées an soulagement des prisonniers sont détour-

(i) Le kilo ou kilogramme équivaut à un peu plus de deux livres, nés de leur destination et employés à la propagande jésui-
(2) Le mètre est égal à environ trois pieds un pouce. j tique, à l'intérieur Comme à l'étranger.
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emil de irardin Représentant du peuple en France, l'auteur
de cet article, après avoir donné des. détails circonstanciés sur les princi-

pau iprisonniers de Rome, termine ainsi:-

Ce sont, deux- prélats de l'Eglise de Jésus-Christ, les
moinsignori Mat teucci et Benvenuti, l'un secrétaire de la
consulteet l'autre fiscal général, qui sont les directeurs, les
ordonnateurs de ces raffinements de cruauté sur de mal-
heureux prisonniers: et on s'étonne que leurs victimes re-
poussent avec colère leurs ironiques paroles de charité et
de miséricorde, et que dans leur désespoir ils les frappent
ou les insultent quand ils osent se présenter dans leur triste
séjotir poir y jouir de leur souffrance!

Et c'est à Rome, dans la capitale du monde chrétien, au
milieu des ombresj de ces grands apôtres de la charité et de
la liberté universelles, que des hommes de toutes les classes
de là société, des propriétaires, des négociants, des avocats,
des officiers de tous grades et des jeunes gens au patriotis-
me exalté, sont inhumainement jetés dans des prisons et
des cachots infects, et soumis aux pius cruelles tortures mo-
rales et physiques, pour avoir pris au sérieux les solennelles
promesses d'indépendance et do liberté d'un souverain
poitife, de celui qui se dit le représentant de l'Homme-
Dieu, qui mourut pour l'émancipation de l'humanité !

C'est dans les prisons de Rome que de malheureux jeu-
nes gens en sont réduits à la pénible extrémité d'insulter
leurs 'gardiens, afin do se 'aire mettre au cachot, pour se
soustraire à la brutale et révoltante profanation de leur per-
sonne par les voleurs et les assassins, leurs compagnons de
chambrée, et éviter les cruelles maladies qui en sont pres-
que toujours la suite, et dont plusieurs d'entre eu3 sont
morts à l'infirmerie.

C'est à Rome qu'un juge refuse d'interroger un mallieui-
reux détenu (Michelle Lucatelli), dans la crainte hypocrite
de-se trouver excommunié par sou contact avec un préten-
du excommunié.

C'est à Romie que des femmes et des filles sont obligées
de-se prostituer aux persécuteurs ou aux geôliers de leurs
maris ot de leurs pères pour obtenir leur liberté ou seule-
nient quelque allégement à leurs souffrances, et que d'au-
tres deviennent les dénonciatrices de leurs parents, de ler'
amis oiu de leurs voisins comme seul moyen d'obtenir quel-

qtie secours d'une police inquisitoriale et ne pas mourir de
faim avec leurs enftnts.

-Voilà ce qu'on appelle le rétablissement et le règne de
l'Autorité ! O Liberté!

L'héroisme de la Probité.
Nous trouvons dans une Revue le fait suivant, qui mérite d'être rap-

porté.
l Il y a quelques jours, un garçon de caisse, appartenant à la maison

Leroy de Chabrot, longeait en cabriolet la rue LanIitte (à Paris). Un haquet,
qui venait en sens contraire,joignit le cabriolet dans un encombrernet, et
le heurtant de front, porta un violent coup de brancard ci pleine poitrine ai
malheureux garçon de caisse. Transiporté dans le plus horrible état chez
un pharmacien du voisinage, on s'empressait à lui donner les premiers se-
couru.... Mais, au grand étonnement des personnes présentes, le blessé,
qui n'avait pas entièrement perdu connaissance, repoussait ses secours et
s'opposait de toutes ses forces défaillantes à ce qu'on ouvrt ses vêtements,
à ce qu'on examinât sa blessure.... Et-connc on essayait dc lui faire
comprendro le danger, la folie de sa résistance, il murmura le nom de la
maison de banque a laquelle il appartenait, et parut se ranimer un peu en
voyant qu'un des assistunts partait prévenir ne l'accident arrivé. En vain
voulut-on encore le visiter, te panser.... il continua de résister de toute
l'énergie que lui laissait son horrible état.

" Enfin' ariva un des employés de MM. Leroy de Chabrol. Alors
seulement le pauvre homme, incapable de <hire un geste, se laissa toucher.
Et les assistants eurent enfin le mot de cette résistance qu'on peut appeler
sublime, car 'état du blessé était effrayant, comme on le vit bientôt; son
babit formé-cachait un portefeuille et ce portefeuille contenait 300,000 fr.
en billets de banque i

" Lthéioque blessé, dominé par le sentiment de la responsabilité qui
pàeat surlul, n'avait voulu accepter aucun secours, avait préféré name
d- prdre la vie, plutôt que de compromettre, au milieu d'une.foule assen-
bue et qui encombrait jusqu'au :trottoir, l'important dépôt qui lui était

confié' Ce ne fut qu'après avoir vu la somme en sûreté entre les mains
d'une personne qui avait, comme lui, la confiance de ses maîtres, qu'il
laissa voir son mal. Alors son courage et sa probité apparurent dans tout
l'éclat qui naissait de son péril même! Le docteur Chassaignac, qui le
dépouilla reconnut avec effroi que le brancard du haquet avait enfoncé la*
poitrine de façon à mettre le cour presque à découvert, et à ce point qu'on
en voyait les battements et les mouvements convulsifs d'un des poumons....
J'ai hâte de dire que, grâce aux soins habiles et empressés dont le brave
homme a été l'objet depuis le jour où il a fait cet acte d'un incroyable
courage, ses jours semblent assurés, et qu'il ne sera point victime de la ré-
sistance qu'il a montrée, à l'extrême péril de sa vie, dans uu moment où
il eût été si excusable de perdre le sentiment des intérêts qui lui aiaient
été confiés."-Pore de N. Y.

Picards contre Amdricains.
L' journal de Paris contient l'anecdote suivante, qui ne serait pas la

moins p.quante.de l'Exposition universelle:
" On sait la juste renommée de la serrurerie picarde. Les deux délégués

de la serrurerie envoyés à Londres par la chambre de commerce d'Abbe-
ville, pour étudier l'exposition, viennent de rentrer; ce sont les frères
Forestier, de Valmes, choisis parmi les ouvriers d'un de nos plus habiles
industriels. De leurs rapports il résulte que la serrurerie de Picardie

se fait remarquer au palais de cristal par la précision du jeu et la perfec-
tion des formes. Les différents systèmes exposés n'ont que de légères

dissemblances ; il n'y a que des variations de détail qui sont toutes à notre

avantage. On regrette que l'interdiction faite aux exposants de marquer
le prix de leurs produits, ait empêché les délégués de rapporter des élé-
ments plus pratiques de comparaison entre les différentes productious

aorz.uriéres.
" Un épisode a marqué leur voyage. On se rappelle le pari entre un

serrurier de Londres et un de ses confrères d'Amérique pour un cadenas

et une serrcîre incrochetables. L'Américain ouvrit le cadenas britannique ;
mais l'Anglais, depuis un mois qu'il étudie la serrure de l'Union, n'a pu

encore en surprendre le défaut malgré une attrayante prime de 10,000 fr.

L'eau vint ct la bouche de nos deux Français, qui firent une visite au ser-

rurier de Londres. Celui-ci accepta avec emperessemert leur concours.
" La serrure fut apportée ai palais de cristal et soumise aux frères

Vorester, qui démontèrent et examinèrent une à une ses quatre-vingt-dix-
huit pièces. L'intelligence et la sûreté avec lesquelles ils firent cette pre-
mnière et rapide épreuve firent comprendre à l'Anglais qu'il avait sous la
nmin deux merveilleux instruments. Il leur fit promettre de venir le len-
denain recommencer une expérience décisive.

" Or, en sortant de là, ils rencontrèrent deux autres Français, MM.
Fournier de Dargnies et Beauvisage de Tully avec lesquels ils aliêrent
visiter lexposition: la serrure y était revenue. L'Anéricain la faisait
passer de main en main dans un groupe, présentant la clé à chacun et la
défiant de l'ouvrir. Chacun essayait et échouait; nos Français obser-
vaient à l'écart, et quand tout le monde eut dit son dernier mot, l'un deux
s'approcha, posa la main sur la clé et fit tout-à-coup claquer le pòne......
La serrure était ouverte. L'Anéricain alarmé sauta dessus, et la repla-
çant dans sa montre, la couvrit d'une toile.-Le secret était trouvé, et de
là au crochetage et sax dix mille franes, il n'y avait plus qu'un pas.

" Le lendemain nos deu\ ouvriers fluirant l'aubaine se rendaient gaîment
au rendez-vous de l'Ancglais ; mais sa serrure n'était pns venue. L'A:ué-
ricain avait réfléchi et retiré soc enjeu."

Tocsie o'INCe EnDE. - Oi vient de faire l'essai ut Londres d'un nou-
vel instrument, qui n'est pas autre chose qu'un toesin d'incendie à mou-
veinoct spontané. La nouveauté de cet instruncct consiste dans son ex-
trême sensibilité ; il obéit à la plus minime action de l'air ambiait. Il a
été placé, à Somerset loise, dans une chambre contenant 2,000 pieds
cubes d'air. Une feuille du paplier allumée a sufli pour mettre le tocsin
en mouvement. Ce couvel instrument peut être employé très utilement
dans les chantiers, dans les grands établissenents et à bord des vaisseaux,
dans les soutes qui contiennent des matières inîllscmmables.

'l BnNoR KossuTri. " - Le Peuple, journal publié à Marseille, ra-
conte le fait suivant: Un jeune enfant de douze à treize ans s'est glissé
à travers la foule jusqu'à Kossuth au moment où il arrivait au quai, et lui
présentant une petite ardoise, lui a fait un signe qui révélait son infirmité.
Le pauvre petit est sourd-muet, et il avait écrit sur son ardoise: Bonjour
Kossuth. Kossuth a caressé l'enfant, et il dissimulait difficilement sous
le sérieux ordinaire de sa belle physionomie l'émotion que venait de lli
ceuser cette touchante acclamation du pauvre petit garçon.
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LE SEMEUR CANADIEN.' sont abondants et accessibles à toutes les clases de la so-
ciété. Ce qui montre d'une manière évidente que rien n'est

NAPIERVILLE, 13 NOVIElBRE 1. plus propre à assurer la satisfaction des besoins de lesprit
- que la recherche préalable de la paix et de la faveur de

D>uiàe P raseditDir.Boriit. Dieu, seules choses vraiment nécessaires pour une &me
D'une Phrase d Dr. Dorion.im orte.

M. le Dr. Dorion, dans un discours qu'il a fit à l'occa- Quant au atb-ialis»w, c'est-à-dire la jouissance d'objets
sion de la fondation de Plinstitut Canadien de Cahoes (N. Y.), purement matériels, M. Dorion a grandement raison de
a prononcé les paroles suivantes: dire que le bonheur s'y perd. Rien n'est plus vrai: la sa-

L'ignorance, Messieurs, n'est-ce pas la dernière des misères 1 L'hon- tisfaction clos convoitises charnelles fait tarir les sourcescdu
me peut être riche, peut être pourvu de tout ce que donne le confort,
avoir des valets à ses pieds, un brillant entourage ; mais, Messieurs, ce

n'est point le bonheur ; s'il n'a point de connaissaunces, s'il n'a point d'é- empoisOline lu. vie toute entière. Aussi combien devons-
ducation pour remplir le vide de ces choses, l'homme ne peut être heureux, nous pluindre les âmes dont les aspirations ne s'élèvent pas
car le bonheur doit consister dans les facultés intellectuelles, il doit s'allier au-dessus des plaisirs des sens, et qui au lieu de porter des
à l'intelligence, il ne peut exister et doit mourir dans le unalerialismne." r s joy

En analysant cette phrase nous y trouvons l'énoncé de des êtres vils et des rebuts de la création!
deux principes qui peuventse résumer ainsi: 10 . Pliomne
ne saurait trouver le bonheur, même au sein des richesses,
s'il est ignorant, s'il est dépourvu d'éducation; 2 0 . le bon- De Iapparenec dit Mal.
heur consiste dans l'exercice des facultés inteliectuelles. L'Évangile exhorta les disciples <le Chriet à s'abstenir
Ainsi donc, M. Dorion place la source du bonheur dans non seulement dt mal, nais encore doses apparences, c'est-
l'intelligence, ou dans les connaissances que l'esprit p àue
aLquérir: ce qui à nos yeux est une erreur dont 'es coisé- tible d'Lveillcr les suuplumîs et d'être présenté sous un niau-
quences pourraient devenir très-graves. vais jour. Ce n'est pas à dire cependant que nons devions

Nous apprécions autant que qui que ce soit la science et nous plier aux cxiÜnces de tout le ionde et ménager toi-
les jouissances qu'elle procure ; nous savons que l'homme tes les susceptibilités (les scrupuleux. Il y a des limites
qui puise à ces sources peut y trouvr des délices inîonnes auxquelles il est permis du s'arrêter ; quelquefois c'est mé-
aux âmes vulgaires, courbées vers les objets matériels. ne un devoir (l le faire. On rencontre certaines personnes,
Élevez bien ulint la connaissance, le savoir : nous y sous- q par détant de lumières ou par suite <e vues étroites ot
crirons volontiers, pourvu que vous laissiez au cSur, aux la misérable disposition de se scandaliser <le tout, et de re-
affections le domaine qui leur appartient, domaine que loi garder comme péché ce qui n'en a pas nême l'apparence.
ne saurait leur enlever, sans mutiler l'homme et le priver or, nous ne pensons pas que nous soyons tenus à nons
de ce qui précisément constitue sa supériorité et sa dignité. soumettre aux caprices (c ces persoincs-là. Ceedant il

C'est dire qu'à nos yeux il y a des besoins plus élevés importe de nous tenir eonstamnent sur nos gprdes, car il y
encore que ceux de l'intelligence et dont la satisitctiotn, à . dais la vie de ts les jours une foule d'occsions, où nous

proprement parler, est la première condition dii bonheur. pouvons devenir des pierres d'achoppement à ccux qui uiens
Ce sont les besoins de l'â e soins réels, profonids et in-~ cntourenit, où notrc conduite, pour poi qu'elle sait relâchée,
destrsctibles. peut avoir des saites déplorables. Si do se nous so -mes

Si l'on prend la -peine de réfléchir, ou comrendra faei- sages et que nmous onti preions notre devoir, nous tâcherons

plu propre asurea satsfervrtio e bnesonscide ert

leet qu le bonheur 'est possible pour l'homme que dans dîr vigi de i e e e

sou union avec son Créateur, dans li jouissance de la paix le ne donner aucun scandale à personie.

et dp l'amour dm Dieu. Coaie on l'a dit "gaussi longtemps u

qu'elle n'est pas réunie à son centre, l'nme se sent évrr 
aussi longtemps qtu'ellt n'est ps remplie de son véritable c v iiscartion Ciricale.
objet, e se sent vie ; assi lontemps qu'elle n'accoin- aisst s o n r ue i

1ilit pas sa destinlation, Il'me est mîalhmeureuse." Notis avons es aonneaiens ntutes edne cuts romi n 'edons-
beau cultiver notre intelligence et l'enrichir de tous les tré- tia oné ajues an e olgsrmis 's

pas l harmonie avec nos besoin s actuels et, par suite, ntas
stéom e laonnséesilet n'dest quisnorefinie n'ontpas met dans tno déplorab e inférioritq vis-à-vis do nos conci-

l'ont-ils pas éprotuvé ! Après s'être élevés avec entmotisias- to0sdoiieagas.Noseputn n.1oùu

me vers les liates régiors de la science, ils ont senti que Ca adien les remarques suivantes sur ce sajet important,

tout était tourment et ID rongeinet (l'esprit, et ils ont dû en espérast qte tos ceux qui ont à cur le bien-être do notre

quelque sorte revenir sur leurs pas et se faire petits enfants, population y r efléhiront sérieusement et aviseront aux moy-

afin d'entrer dans le royaume des cieux, écîngcant avec ens, qu'il importe tdu'mliyer; nfcn de remédier à ce mal.
àl Vous savez que le clergé canadien s'est emparé pour ainsi dire de

etmpressement quelqutes jotuissanes e IcSr otel l'éducation de la jeunesse du pays. Cc clergé n'a pu donner à cette jeu-
bonhutr solide et durable de la foi, l'espérance et l'amour. nsque la science qu'il connaissait. Or que sait ce clergéu il ait lu

De plus, quand on a ainsi conçu le bonheur et qu'on l'a latin, le grec, le fran5ais, un peu de matcmantques, les faits de l'histoire,

trouvé, nes droits de l'intelligence, bien loin d'être amoin- la géographie non raisonnée du monde, un peu de calcul, et rien au-delà.

dris, n'en sont que plus respectés; car le christianisme, te On dirait qu'il instruit toujors un jeune homme pour e faire un prtre,

lnta pas uln citoyen; il les i appren d be l'histoire de la religion, mais p
mcele de l'huanit ; il lui apprend bien l'histoire du peuple juIr, mals ja-

intellectuel. Aussi voit-on que pari ont où l'Évangile doni* iqis celle des peuples contemporains; enfin quand ctte jeunasortdes

rie dlans sa pureté, les moyens d'instruction et de culture eolgps à i'age de 2sou 2 ans, elle put parlir grec, lstin, metdea*

gadrcm epcóc u 'e a eelaprne
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qut et quelques hautes scienees ; mais de connaissances pratiques, aucu-
ne; de li le jeuo homme qui entre dans le monde est capable de faira

bier peiidochoses; pout-il lutter contro un Anglais qui à 20 ans est à la
tôte d'afairea önsidérabIes et qui est déjà brisé au contact des hommes ?

Jamais ,
orsl co jeune homme canadien se trouve placé dans une position d'in-

frioritè,ce n'est pas sa faute car il no sait que ce qu'on lui a montré, ce
nest pas beaucoup la faute du clergé, qui n'a pu enseigner que ce qu'il
idnnaiseait;' n'ayant aucune connaissance des sciences pratiquca et utiles
et d'économie politique, il n'a pu les enseigner.

Le peuple aurdit dû s'apercevoir plus tôt de cette lacune dans son 6du-
cation politique ; il est plus temps que'jamais d'y remédier. Il aura beau-
coup de peine i réparer Io mal psscé ; il est attaqué par des origines
dirangères; Il ne peut avoir ses coudées franches pour se rénover que par
uno éducation pratique et plus en harmonie avec se, besoins sociaux que
celle qua sa jeunesse puise dans les colléges."

Notis ajouterons que nous croyons lo clogé catholique-ro-
annin plus à blâmer que ne l'admet l'écrivain que nous ve-

nons de citer. On a droit d'attendre de ceux qui s'empent
de l'éducation d'un peuple les connaissances requises pour
l'accomplissement d'une telle tâche ; et s'ils en sont dénués
on les jugera certainement coupables, comme le serait un
pilote. inexpérimenté, qui, se chargeant de la conduite d'un
navire, l'éloignerait de sa destination oit le ferait échouer
loin du port.

Nous ne pensons Pas d'ailleurs que le clergé soit disposé
à répondre à ce besoin si vivement senti d'une éducation
plus libérale, plus démocratique. Ces messieurs façonne-
runt bien nos jeunes gens à la prêtrise ; ils ei feront volon-
tiers des ù!res â leur image et à leur ressemblance. Mais
quant à donner à la génération naissante, ces connaissances,
et cette discipline intellectuelle q ni en feront non des prètres,
mais les hommes (ce qui <-st très différent), ils s'en garde-
ront, soyez-en sérs, comme du feu. Ils craindraient trop
d'en faire des êtres qui se permissent de penser pour
eux-mêmes, classe d'individus excessivement incommode
dans le giroil d'une église infiaillible.

Aussi, à moins que lon ne aherclhe à assurer ù notre po-
pulation co puin <lO l'intelligence dont elle a tant besoin, il
est fort à craindre que nous ne végétious cecoro bien long-
temps. _

CONrFRENcEs ne M. isAUUis.--cs Cunférenceà
ou Lectures d L. A. Dessauiles, écr. sur 'aiucxion du Ca-
iada aux Etats-Unis viennent de sortir des presses do M.
Gcndron et sont maintenant en vento chez les principaux
libraires do Montréal. Nous ious proposons d'en entrete-
iiir nos lecteurs, dès quo nous aurons pu nous les proctrcr,
et en atteidant nous pouvons dire sur la foi de M. J. D'utre
qu'on trouvera dans cet ouvmgo " des statistiqumi précicu-
ses, par les détails et leur fidélité, sur toutes les ressources
finaucières et industrielles, sur les dépenses publiques non
seulement du gouvernement fédéral de PUnion et du gou-
vernemenit canadien, mais de celui do tous les états séparés.
En un mot, c'est un million de faits dans l'ordre politiquo."

rUImTs n L'vANGILE.-Au dernier anniiversairc du
London Missionwapy Society, on a unnoncé que la cinquième
partie des recettes do cette société pendant Pannéo dernière
a. té fournie par des paienls convertis à l'Évangile. C'est
un (it à la fois intéressant et significatif, et qui montre
combien ils savent déjà apprécier la prédication de la vé-
rit.--On rapporto aussi que la Société Biblique do Lon-
dres a déjà reçu $2,500 pour des Bibles envoyées à 0-Tahiti
par la navire John Wilians dans son dernier voyage.

LiitAIIuIÉTHODISTE A NEw-YoxK.-Les ventes dans
cet établissement ont excédé $200,000 l'année dernière.
L'Adocate and Journal, l'organe hebdomadaire de cettu
comnmunion chrétienne aux Etats-Unis, se tire à près de
30,000 exemplaires et leur petit journal pour les écoles du
dimanche compte 65,000 abonnés. Cette partie de l'Eglis!
chrétienne fait plus, à elle-seule, pour répandre des coinais-
sances saines et utiles, dans une année, que l'Eglise romai-
ne n'a jamais fait et ne fera probablement jamais. Si Pon
ajoutait à cela ce qu'accomplissent les diverses sociétés des
Traités et de publication, l'ignorantinisme paraitrmit certo i-
nement bien ténébreux!

DÉPLORABLE ERanu.-Lo sieur Etienne Dumont, me-
nuisier en bâtiment, établi route de Versailles, reçut, vers
la fia de juillet, une lettre dans laquelle une personne qui
depuis longtemps lui devait un somme importante, l'invi-
tait à se rendre îe Paris pour y être payé. Le débiteur
ajoutait qu'un petit héritage qu'il venait de faire le mettait
à même de s'acquitter, et qu'il regrettait vivement de n'a-
voir pu le faire plus tôt. Désirant causer une agréable
surprise à sa jeune femme, qu'il aimait passionnément,
Dumont résolut d'aller à son insu chercher cet argent et de
le lui présenter inopinément. Pendant Pabsencc de sont
épouse, il sortit ea disant à son ouvrier qu'il allait se bai-
gner en pleine cati. Lorsque le menuisier se présenta chez
l'individu qui Pavait fait demander, celui-ci était absent ;
il fut forcé do l'attendre jusqu'au soir. A son retour, le
débiteur invita son créancier à diner. Ce dernier, cédant
à des sollicitations réitérées, y donsentit. A table, les heu-
res passèrent vite, et miuuit venait de sonner que les cump-
tes n'étaient pas encore réglés. Malgré lui, le menuisier,
sachant que sa femnmederit être dans l'inquiétude, necep-
ta toutefois l'hospitalité que son hôte lui offrit Iour la nuit.
L'esprit agité, il Cut de Il peine à s'endormir, mais son
sommeil se prolongen assez avant dans la matinée.

Cependant la dame Duinont, ne voyant pas rentrer son
mari, qui jamais ne passait la nuit hors d son domicile,
fut en proie à des transes mortelles. Le matiu,'ea allnt
de tous côtés aux infbrmations, elle apprit qu'un individu.
noyé accidentellement en se baignant, avait été retiré de
la Seine au lieu dit le Passoir. A ses questions, on1 répon-
dit quo cet homme était brun, âgé de 30 à 35 ans, qu'il
exerçait l'état <le menuiser et se nommait Dumont. A
cette nouvelle, un violent désespoir s'empara de la daie
Dumont, qui ne doutait pas que le noyé fût son mari. Saus
qu'on pût l'arrêter, c!lc prit sa course du côté de la rivière
et s'y précipita. Les secours qu'on lui porta furent infrue-
tueix; on ne put ramener -à terre que son cadavre.

Au moment où le corps était déposé sur la berge, Etienne
Dumont arrivait joyeux avec la somme qu'il avait reçue.
Le spectacle qui s'of'rit à lui changea son allégresse en une
douleur si vive, qu'il donna des signes d'aliénation menta-
le, et qu'on fut contrainît d'employer la force pour l'entrai-
ner à son domicile.

Quant at malheureux dont la mort accidentelle a été la
cause de ce cdéplorablo événement, c'est un nommé Joseph
Delinont, ouvrier ébéniste. Il avait été entraîné par le
courant, alors qu'il se baignait avec deux de ses camarades
qui, pas plus que lui, ne savaient nager.-Couir. des r. U.
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DE LA CONFESsIoN AURICULAIRE LT DE L'ABSOLUTION.

Nous ne croyons pas que le salut éternel de notre àme
nous vienne par le moyen du prêtre, nous allons le deman-
d1er àfDieu, car nous voyons écrit dans tout lPvangile que
c'estMiet seul qui pardonne les péchés. Notre Sauveur nous
dlit: Venez à moi, vous tous qui êtes travaillés et chargés et
je vous soulagerai. (Matt. XI, 28, 30). Quand vos péchés se-
raient rouges comme le cramoisi, ils seront blanchis coin-
me la neige, quand ils seraient rouges comme le vermillon,
ils seront blanchis comme la laine (Es. 1, 18).

Le pouvoir de lier et de délier que les prêtres préten-
dent avoir ne vient pas de Dieu, ni de Jésus-Christ. Ja-
mais les apôtres n'ont dit : approchez-vous du tribunal de
la pénitence, jamais ils ne se sont assis pour juger les péchés
commis, contre. Dieu au contraire, ils ont pîrêchî la con-

fautes les uns aux anutres, et priez les uns pour les autres, ce
que nous faisons entre nous, pour notre édification et notre
bien, mais qui n'établit nullement la confession auriculaire
et l'absolution du prêtre ; car il s'agit dans ces paroles de
cette confession que les fidèles doivent se faire les uns aux
autres de leurs fautes, afin de prier les uns pour les autres

pour être pardonnés du Seigneur, et guéris de leurs infir-
mités (Jacq. V 16).

L'Église apostolique n'avait que la confession publique
devant l'Église pour les pêcheurs scandaleux, ceux, qui
après. le baptême, avaient commis des fautes graves et
avaient été mis hors de l'Église. Avant de leur permettre
de participer de nouveau aux privilêges de l'Église, on exi-
geait d'eux l'aveu public et labandon de leurs fautes, selon
l'injonction <le St. Paul de reprendre publiquement ceux
oui pêchaient ainsi, afin que les autres en nient de la

; ,y
version du coeur et la foi en Jésus-Christ comme le seul crainte. Sur la fil du troisième siècle, l'Église catholique
moyen d'étre pardonné. " Convertissez-vous, disait St. grecque transforma cotte confession publique Ci confession

Pierre, le jour de la Pentecôte, aux millions"de gens qui 'ê- particulière et nomma de ses prêtres pour recevoir en par-
coutaient et qui sentaient leurs pêchés, et que chacun de tieulier les aveux et la repentanco do ces pêcheurs repen-
vous soit baptisé au nom de Jésus-Christ pour obtenir le tants. On appelait ces prètres, prêtres pénitenciers. Nec-

pardon de vos péchés et vousrecevrez le don du St. Esprit." taire, évêque de Coustintinople, abolit on 391 cette coues-

Tout l'Évangile est dans ce sens-là. Lorsque St. Pierre sion particulière à l'occasion din scandale d'impudicité

censura Simon qui lui offrait de l'argent pour recevoir le auquel elle avait donné lieu. St. Jean Chrysostôme qui
don de Dieu, il ne l'adresse pas à la confession, mais il liii succéda à Nectaire, s'éleva nussi avec force contre cette

dit: " Repentez-vous de cette méchanceté, et priez Dieu, confession particulière, disant qu'il ne fillait se confesser

afin que s'il est possible, il vous pardonne cette mauvaise qu'à Dieu qui seul peut pardonner. " Confessez les pêchés

pensée de votre cSur. " (Act. VIII, 22). Il ne lui parle pas à Dieu, disait-il ; que ce jugement se fasse sans témoin,
non plus d'absolution,m ais il lui dit: " Priez Dieu, aifin qu'il qu'il n'y ait que Dieu seul qui voio la confession (Vs. 50)."
vous pardonne." Et cet homme qui a péclié ajoute: " Priez Un autre grand évêque, St. Augustin, disait: " Qu'ai-

vous aussi le Seigneur pour moi afin qu'il ne m'arrive rien je à faire de nme confesser aux oreilles des hommes,conmmae

de ce que vous m'avez dit. " Il ne leur demande pas d'ab -s'ils pouvaient guérir mes languieurs (Colf. X, 3) 7" Au-
solution (Act. VIII, 24). riez-vous jamais cru, Messieurs, que d'nussi grands hommes

Tous les apôtres tiennent le mme langage (lue St. Pier étaient aussi rotestants ?
ro. La charge qu'ils ont reçue est de préêuher la rellen- E abolissant la confession particulière, Nectaire et les

tance et la rémission des péchés par la foi en Jêsus-Christ, autres évêques ne dispensaient pas pour cela les pclieurs

et nion par la confession (St. Lue XXIV, 47). La Pnrole de faire pénitence, c'est-à-dire de se convertir, d'abandon-

satinte reçue avec foi on repoussée par indifl"ronce ou iii- lner leurs péchés, (le prier, le jeûner, de faire l'aumône et
saite eçu aec oi u epossé pr idiférnceou n-les teuvres de miséricorde que rcnnnePvnie

crédulité, fait que nos fautes sont liées ou déliées, pardon- Les pécheurs pouvaient faire tout cela sauis aller dire à O-
nîCes ou retenues. Jésus-Clhrist,"pendaunt sou séjour ici-iLs, réleu pr tfre tout cls a ler di. ls
n'a donné le pardon qu'à ceux qui avaient la vraie repeni- lien li rêro les lécurés qu'ils svaient commis. Ils
tance et la vraie foi, et il est toujours le même, il n'a ps coruvaient les consulter, ler ouvrir leurs e urs comme loit

elag."Tes pêchés te sont pardounêés, dlit-il à la péehcý Chrétien éclairé fera, si cela liii convienît, pîouir une illtireyp délicate de conscience. Mais il est impossible de trouver
resse repentante, ia fille ta foi t'a sauvée; " et il ne lu un seul exemple dans tt le Nouveau-Testament qui
dit pas ta confession, ou teseuvres t'ont sauvée, mais La Loi. prouve en faveur de la confession auriculaire. Tous les pù-
Ta foi t'a sauvée, va-t-en en paix (Lue VII, 46, 50). cers qui ont voulu obtenir grceo se sont adressé à Dieuè

Ce pouvoir de lier et de délier, d'absoudre et de retenir et non aux prêtres, un seul cas excepté, celui de Judas,
consiste à montrer, à déclarer comment les péchés sont re- qui alla <lire aux prêtres: " lJ'ai péché ci trahissant le sang
lis ou retenus, selon que le reconnaît très bien le célèbre incent," mais nous savons Comment il fit reçu (Malt.

Lombard, archevêque de Paris, théologien et père de P'- X 3, 4). Je suis fàché que les catholiques romains
glise romaine, en disant : Les Prêtres ont la puissance del i p

et d déler, 'està-die d monrer ommet le .< n'aient pas d'autres exemples de leur pîratique quîe celui (le
lier et de délier, c'est-à-dire de montrer comment les pé ce malheureux Judas qui se se pendit après sa confession.
Chés sont liés ou déliés. C'est dans le même sens que les Pendant des centaines d'années après St. Jean Chrysos-
fidèles peuvent lier ou délier, car ce mme pouvoir d'ab- tônie et St. Augustin qui vivaient au cinquième siècle, la
sondre et de retenir donné aux apôtreo a été aussi donné. confession aux prêtres était considérée comme inecrtauine,
aux fidèles, comme St. Matthicu et St. Luc nous le mon- les uns voulaient la soutenir, d'autres étaient contre. Le
trent. (Comparez St. Matt. XVIII, 14., 19, avec St. Lue Concile de Chîàlus-sur-Saôîie, on France, cri l'ami 813, dit
XVII, 3, et St. Jean XX, 20, 22). - t 33,,e co e

Quant à la confession auriculaire elle n'a jamais été ï Dieu seul ses pêchés, d'autres qu'il faut les confesser aux
établic par Jésus-Christ ni par les apttres. Nous avons beau prêtres. I Pierre Lombard, archevêque du Paris, écrivait
feuilleter dans toute l'Écriture, nous ne l'y trouvons pas. en 1160: "Il semble à quelques-uns qu'il suffit que la cou-

nsle Di se se p Dchuseu d'as 'l fugemt d confer a

Dans Póépítro de St. Jacques il est écrit: Confessez vos;ý fession se fasse à Dieu seul sans le jugement du prêtre, "l

~iéa
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eette opinion était soutenue par des personnes sages et
religieuses; 'autre nsaient ac contraire, mais parmi
ceux-là, p e ,o n'avait, encore cii 'audrice d'usurper la

place'le Dieu, en disant: absolvo te, je t'absous, je te par-
doonc tous tes Fêchés, mais ils priaient Dieu pour qu'il les
remit, comme les partisans instruits de la confession le re-
connaissent eux-mêmes ingénument.

. ne fut qu'en 1215, sous le pontificat d'Innocent III,
pape sanguinaire et cruel, qui institua le tribunal infernal
de l'Inqtuisition que le quatrième concile de Latran rendit
cette confession obligatoire à tousles catholiques romains,
Ordonnant. que tout fidèle de l'un et de l'autre sexe, ayant
atteint lage de discrétion, soit obligé de confesser seul ses
péchés aa moins une fois l'an, à son propre curé. Et mal-
gré les décrets de ce concile, de nombreux écrivains que
'Église romaine révère n'ont cessé d'écrire que Jésus-
Christ n'a point institué la confession auriculaire par les
paroles qu'il adressa à ses disciples: " Les péchés seront
remis à ceux à qui vous les remettrez, ils seront retenus à
ceux à qui vous les retiendrez.

Les premières traces de la confession auriculaire se dé-
couvrent parmi les payenis; or comme ce n'est pas eux que
nous voulons suivre, mais Jésus-Christ et les apétres, nous
protestons avec eux contre le confessionnal. La confession
agréable à Dieu, est celle de l'enifantprodigue. celle du bri-
gand sur la croix, du pénger dans le temple, qui devant
Dieu, se frappait la poitrine dans le sentiment <le ses anu-
tes, et lui en demandait pardon. Faisons comme eux et
nous serons sauvés comme eux. " Vous <le tous les bouts
de la terre, dit le Seigneur, regardo vers moi et vous serez
sauvés. Il n'y a point de Dieu juste et Sauveur que moi.
(Es. XLV, 21, 22).

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
NouvMEn OU-TE D'InvERu PoUR QufDEc.-M aintenant

que le chemin de fer du St. Laurent et le l'Atlantique est
achevé jusqu'à Richmond, il est question le transporter la
malle de Quèbec par cette voie d urant l'hiver. On s'en-
gage à prendre chaque jour la malle <le Montréal à 4 heures
P. . et la remettre l lendemain matin à Québer à 10 h.
Cela réduirait considérablement la durée du trajet et serait
sans doute très-avantageux pour le publie.

NouvEAU MINISTtRE.-Lo nouivcau ministère a été
assermenté, mardi le 28 o:tobre, à Québec. Il se compose
des messieurs dont nous avons publié les noms dans notre
dernier numéro, excepté ceux de MM. Chauveau et Car-
tier, lesquels n'en fout pas partie comme on l'avuit d'abord
pensé. L'hon. M. Caron est l'Orateur de l'Assemblée Lé-
gislativo'.-

COUR CRIMINELLE DE MONTRÉAL.-Jos. Mercier est trou-
vé coupable de vol avec effraction.-Ed. Longloy et Benj.
Kilbourne sont trouvés "oupables d'avoir pris et gard6é
possession d'unie propriété qui ne leur nppartenait pas.-
David Weeler, coupable de larcin.-J. Welsh, coupable de
simple assault.-Voici les sentences qui ont été prononcées:
Edmond Holmes, vol de cheval, 3 ans de pénitentiaire.-
Louis Déguise dit Larose, larcin, 3 ans de pénitentiaire.-
J.-Bto. Chabot, accusé d'avoir fait passer de faux billets
de banque, 3 ans de pénitentiire.-Jos. Mercier, bris de
maison de nuit, 3 ans de pénitentiaire.--Stle Randall, vol
dans une maison habitée, 3 ans de pénitentiaire.-Alexis
Fontaine, fils, vol do vache, 6 mois 'emprisonnement aux
travaux forcs.-Wm. Walker, assault grave avec inten-
tion de mutiler, 6 mois do.-Pierre St.-Pierre, bris de mai-
son et larcin, do.--François Péloquin, vol, 3 mois do.-

Marie St-Pierre, Délima St.-Pierre, vol, do -Polite Cham-
pagne dit Able. Breton, vol, do.-David Wheeler, vol, lo.-
Isaïe Robert, vol, 2 mois do.-Jeremiah Welsh, assanit,
do.-Antoine Lamothe, assault, 15 jours d'emprisonnement
aux travaux forcés et £5 d'amende.-Eugene McCanne,
assault, £5 d'anende.-Ed. Longloy, entrée forcée et dé-
tenition, £100 d'amende.-Benjamen Kilbourne, do do £5
d'amende. -Mloniteur.

L'AGRicULTURE EN OitGo.-Le territoire de l'Orégon
est véritablement la terre promise, si l'or en croit une lettre
de la vallée d'Umpqua, que publiait ces jours-ci l'un de nos
collègues. Le climat est si doux dans ces parages qu'il
n'est pas désagréable de coucher au grand air; même dans
l'hiver, jamais la terre n'est gelée dans les vallons, si bien
qu'on peut l'automne semer l'avoine, Porge et les patates.
Le froment offre les plus gros épis que l'on ait vus. L'a-
voine n'est pas d'une qualité inférieure, et une seule semail-
le peut fournir ciuq récoltes, sur le pied de cinquante bois-
seaux par acre pour chaque récolte ! Le mais ne vient pas
aussi bien à cause des sécheresses qui surviennent d'ordi-
naire en août et septembre ; mais les patates, les navets et
autres légumes acquièrent des proportions remarquables
si l'on a soiu de les semer dans les endroits un peu humides.
Aucun insecte ne vient attaquer les récoltes de quelque
espèce qu'elles soient. Les pommes, les prunes, les gro-
seilles rouges, les fraises et autres fruits du même genre qui
ont tois ue saveur délicieuse, viennent en abondance.
Certes on nopeut pas désirer un sol plus fertile ni plus gé-
néreux ; et ce qui ue gâte rien, c'est que rien n'est plus fa-
cile que de se procurer des terres. Chaque colon, moye-
nant une légère redevance, peut obtenir du gouverment la
concession de 640 acres de terre. Que demander de plus ?
Il ne flnt pas oublier toutefois que l'imagination embellit
toujours un peu la réalité.-dem.

Noins IABIRS PoUR LES ANTILLES.-Une compagnie
française, dit le Phare, dent le siége est établi à la Martini-
que, s'est organisée pour porter remède à l'absence de bras
qui désole nos possessions des Antilles. Cette compagnie
propose d'introduire dans ces régions malheureuses quatre
mille noirs libres, provenant des royaumes de Bénin et de
Dahoney ; elle a fait en faveur <le ces noirs, avec les chefs
de ces deux Etats des traités qui renferment les conditions
les plus avantageuses pour ceux d'entre eux qui se mettront
à la disposition de nos colonies.

L'cngagement de ces travailleurs sera de sept ans, et ils
seront choisis parmi les hommes les plus valides, les plus
intelligents,. les plus laborieux, en un mot, les plus aptes à
rendre des services de tou'es sortes dans nos possessions.
Le contrat passé à l'effet d'obtenir ces heureux résultats est
parfiïtement régulier et confbrne en tout avec les traités
récemment conclus. Si cette combinaison avantageuse-
ment calculée atteint son but, elle constituera indubitable-
ment un progrès de jour en jour plus sensible et plus inté-
ressaut pour nos dépendances coloniales.

GRAvE DÉTERMINATION DE Louis BONAPAuTE.-Le
Président de la République française s'est prononcé pour
labrogation de la loi du 31 mai, qui limite le suffrage uni-
versel. Ce qui a occasionné la démission de son ministère
et du Préfet de police. On s'attend à les événements sé-
rieux, qai seront le prélude de la crise de 1852, générale-
ment pressentie et redoutée.

RoMN&isbE.-Horace Greely dit dans nue de ses lettres,
écrites d'Europe : " Il y a à Rome 365 églises catholiques-
romaines pour nue population de 170,824 habitants en y
comprenant les incrédules, les idiots et les enfants. Ce qui
donne une église pour 468 individus de toute espèce. Et
conime cette mme ville contient 4,4.33 évêques, prêtres et
moines, chaque église a une moyenne de 13 prêtres pour la
desservir et peut par suite avoir un nouveau prêtre chaque
mois, ce qui doit être une agréable variété."

NAiRcISsE CYR, Rédacteur et Propriétaire.

V. LABELLE, Imprimeur.


